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COUPS DE PLUME 


Voluntary Wheat Pool; c'est le cri populaire aüjou 
d "hui. ns 

11 y à deux ans, comme nous le faisions remarquer 
dans un dé nos dernièrs numéros, ee système ne valait 
rien, pour la simple raison, probablement, qu'il était sug- 
véré par Je premier-ministre d'alors, le Très Honorable 
Arthur Meigheu. 

Maintenant que le systéme du compulsory Wheat 
Board a fait complètement fañ'ite sous la direction des 
agitateurs fermiers et des politiciens qui s’en procla- 
inaient les protecteurs, voilà que les mêmes personnages 
prennent en mains le drapeau du système volontaire, ils 
l'agitent fébrilement devant les masses et sous le charme 
de l'éloquenee de Aaron Sapiro de la Californie, ungrand 
nombre de fermiers voient déjà dans leur enthousiasme le 
prix du blé au sommet où on l'a vu monter durant les an- 
ces de la guerre. 

Cét aspect de la situation est malheureux et ceux qui 
se bereent de cette illusion-seront affreusemeut trompes. 

Le gystème volontaire vaut la peine d’être mis à l’es- 
sai; il vaut mieux que le système obligatoire qui, lui, est 
impossible et contraire à tous les intéréts des fermiers et 
du pays; c'est la position que prenait alors le premier- 
ininistre du C'anada; mais, de là, à croire que le système 
volontaire va réellement faire monter le prix du grain à 
une hauteur fabuleuse, il v a de la marge. 

Aussi, les chefs du mouvement commencent déjà à 
mettre nn frein à l'enthousiasme délirant de ceux qui 
s’envolent trop vite. 

Les fermiers, mécontents, et, avec raison, du prix qu’- 
ils recevaient pour leurs labeurs, voulaient à tout prix un 
monopole complet et obligatoire sur la vente et l'achat 
du blé parce qu'on leur eriait dans les oreilles que c'était 
là la seule avenue du succès; aujourd'hui ils voient qu'ils 
ont été trompés et ils reviennent à l'idée de l’entreprise 
volontaire, mais, nous le répétons cela n'est et ne peut ê- 

Que cet essai réussisse c’est le désir de tout le mon- 
de mais n'allons pas nous emballer. 

En voulant faire trop vite on risque fortement de 
taire moins bien, et, si par une hâte intempestive, par un 
désir trop vif de bâcler l'affaire on met de côté toute eon- 
sidération de climats, de distanee, de Situation partieu- 
hère, de circonstances différentes cù se trouvent les fer- 
niers du Manitoba, de la Saskatchewan et de l'Alberta; 
Si l'on veut passer par dessus toutes les Jois ordinaires, 
tous les canaux, toutes les organisations financières qui 
jusqu'iei ont contrôle dans le monde entier le commerce 
du grain, on court grand risque de se trouver tout à coup 
cn faée d’un désappointement sérieux, désappointement 
qu pourrait faire perdre tous les avartages que peut pos- 
séder un svstème de coopération volontaire bien étudié, 
longuement müûri et appliqué avec parfaite connaissance 
de tous les éléments qui lui sont défavorables aussi bien 
qu'avec la connaissance de ceux qui lui sont favorables. 

Le malheur, dans l'Ouest c'est que l'on veut aller trop 
vite. 

Pour nous, il nous semble que l’organisation d'un 
système si vaste et si grave de conséquences aurait en 
plus de chance de succès si on l'avait préparé de longue 
main, plutôt que de le lancer au moment où la moitié de la 
récolte est déjà coupée et prète à étre battue. 

L'une des grandes causes de ce bouleversement c'est 
que les chefs fermiers, les premiers-ministres fermiers 
n'ont pas été à la hauteur de la situation. 

Is n'ont pas su élaborer un plan: ils n'ont pas su 
mettre à exécution une politique bien étudie; ils n'ont 
pas ete de taille à donner une direction sagement con- 
Que; ils se sont laissés entrainer sur le flot populaire sans 

Ve demander où ce flot les porterait. 

[ls ont voulu le pouvoir sans responsabilité qui s'v 
attache; mais cette responsabilité 1< ne pourront s'en dé- 
laure, ear elle existe; et un jour viendra où le peuple leur 
cn demandera eompte; qu'ils le veillent où qu'ils ne le 
\euillent pas. 
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Malgré l'appareuee d'une belle récolte, 
ii en face d’une situation très critique. 

La rouille et les mauvaises herbes ont fait au Manito- 
ba un tort incaleulable. 

Tout homme qui vovage uu peu voit avec peine des 
«tendues considérables de terrains, qui jusqu'ici bons 
pour la culture, sont maintenant impropres à la culture 
du blé. 

Une seule chose nous sauvera; c'est la culture mixte: 
l' levage à part les revenus directs qui en déeouleront, 
redonnera à la terre sa puissance de rendement, puissance 
jerdue pour le moment. 

Nous avons appauvni notre sol, par la culture intense 
du blé; en bien des endroits nous l'avons rendu stéril, si 


nous somnies 


«e n'est pour les mauvaises herbes, 

Nos populations devront revenir aux vieilles métho- 
des de eulture sage et raisonnée, sinon nous petougnerons 
uous-Imémes en arrière et notre progrès sera arrêté. 
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L'élevage des animaux, l'industrie laitière, le fumier Lpayerait ? Il fallait payer tout de suite, ou c'était la failli- 


notis donneront l’argent que les belles plate-bandes de 


chaume se refusent aujourd'hui à fournir. 


DU CAFE DE PARIS AU CAFE DE FLEURUS 


———_———— 


Episode de la petite histoire parisienne 


Plusieurs restaurants très réputés de Paris vont, com- 
me beaucoup de leurs devanciers, fermer leurs portes pour 
être remplacés par quelques-unes de ces maisons de ban- 
que ou d’autres suciétés financières qui tendent à conqué- 


rir tous les immeubles de Paris. 


Parmi ces établissements, il en est un qui s'est ac- 
quis une célébrité universelle dans le monde de la man- 
geaille élégante: c’est le Café de Paris, situé dans l’avenue 
de l'Opéra, au coin de la rue d’Antin. Les automobiles 
luxueuses ont l’habitude d’v déposer et reprendre, chaque 
soir, de 8 heures à 2 heures du matin, une elientèle choisie 
parmi le monde parisien et étranger, qui met son amour 


propre à diner dans les restaurants les plus à la mode. 

Le café de Paris a été fondé pour l'Exposition de 18- 
78. C'était l’époque où Pavenue de l'Opéra allait transfor- 
mer les habitudes parisiennes en ouvrant une voie nouvel- 
le allant de la place de l'Opéra, de la rue de la Paix et du 
boulevard jusqu’au Théâtre Français, centre du mouve- 
ment que provoquent le Louvre et la traversée de la placs 
du, Carrousel. 

Alors, vivait en Loire-et-Cher, à Mer ou à Beaugency, 
un brave hôtelier qui avait réalisé une fortune rondelct- 
te en hébergeant les gros cultivateurs de la région. Jeur € 
encore avec une femme active et quatre filles d’âge scola!- 
re, ses rêves le portaient toujours vers la grande ville où 
il lui semblait que l’appelait sa destinée. Son sens des af- 
faires et son esprit d'observation l'avaient amené à se 
rendre compte que les grands commerçants arrivés à Pa- 
ris en sabots et parvenus à d’opulentes situations n’é- 
taient pas toujours des hommes de génie: il leur suffisait 
d’être des garçons très appliqués à leur affaire, souvent 
Lonnétes"et sachant cependant spéculer sur lt ba 
de clients qui se pressaient comme des papillons autour de 
la lumière, pour se précipiter sur les endroits où l’on trou- 
ve, groupés autour de tables choisies, des toilettes et des 
noms mentionnés dans les journaux réputés mondains. 

Le brave homme — il s'appelait Auguste Jolliveau — 
portait bien le haut-de-forme et parlait avec grâce. Il se 
dit un jour: 

‘Pourquoi ne réussirais-je-pas aussi bien que tous 
ces magnats de l'alimentation ?”? 

Il réfléchit longuement compta ses écus, ceux de sa 
femme qui lui avait apporté une gentille dot, entrevit 
d'un coup d'oeil divinatoire les brillantes destinées de 
l'avenue de l'Opéra. Il jeta son dévolu sur un immeuble 
tout neuf et se dit: 

‘C'est là que je vais fonder un établissement égal aux 
plus célèbres de la capitale. Je l'appelle: le “Café de Pa- 
ris’, je le lance par la presse par les quelques relations 
que je puis avoir, le beau monde vient chez moi, c’est la 
gloire et Ja richesse. 

Ainsi fut fait. Le Café de Paris ne tarda pas à é- 
clipser par son aménagement et sa cuisine la plupart des 
établissements similaires. Rien n'était trop luxueux pour 
lui. Le devis de l'architecte grossissait les fournitures é- 
taient de premier choix, l'argent du ménage était tout en- 
tier eugagé dans l'affaire, mais la clientèle avait répondu 
à l'appel e tJolliveau avait du crédit sur la place de Paris. 

Le prince de Galles, futur roi d'Angleterre aimait à 
venir en partie fine au Café de Paris avec quelques amis. 
Les vins de luxe se succédaient sur la table, la société du 
prince pavait sans barguiner, festovait, se grisait peut- 
étre un peu quelquefois et s’amusait alors gentiment en 
cabinet particulier à casser la Jolie vaisselle de Jolliveau 
histoire de rire, Jolliveau souriait aussi et se gardait bien 
de porter la vaisselle sur l'addition et s'v retrouvait quand 
méme. L'élégante clientele le dédommageait en accen- 
tuant sa ‘consommation dans les réunions ultérieures. 

Une nuit, le prince avait cassé pour 90 frances de vais 
selle, ce qui était une somme pour l'époque. Le patron du 
Cafe de Paris ne fit aucune allusion à ce désastre partiel, 
als pour “ompenser €e petit ennui, il compta sur l'addi- 
tion les pèches à 2 francs la pièce, en une saison où ce 
fruit n'était point une rareté. 

Le hasard voulut qu'un des invités, israélite de la 
lus baute notoriété, jetât, exceptionnellement, un coup 
d'oeil sur la note qu'il allait payer. 

— Votre Altesse ne trouve-t-elle pas, Monseigneur, 
dit-il au prince de Galles, que le prix de 2 francs pour une 
peche est un peu excessif? 

—Oui, répondit le prince. La prochaine fois, nous i- 
rons ailleurs. 

Rien ne se répand aussi vite qu'une mauvaise nouvel- 
le. Les marchands de liqueurs, l'architecte, d’autres four- 
nisseurs avec qui le Café de Paris était en compte, tom- 
Lérent en masse chez le pauvre Jolliveau en réclamant le 
pavement immédiat de leurs notes. L’Altesse et les grands 
barons quittant la maison, qui garantissait aux fournis- 
seurs que l'établissement survivrait à ce désastre et les 


Je marquis d'Espouy,.-professeur à l'Ecole des beaux-arts; 


te. 

Jolliveau s’affola. Lui, le commerçant prôbe et intè- 
gre, menacé de faillite ? Que dirait-on à Mer? Que pense- 
rait-on à Beaugeney ? 

Le brave homme réunit tout ce que sa femme et lui a- 
vaient pu conserver, il ahandonna le tout à ses eréanciers, 
et le Café de Paris par-dessus le marché. L’honnête pro- 
vincial n’avait pas la roublardise de ces vieux routiers du 
pavé parisien qui savent rebondir devant la pluie d‘argent. 
I] passa la main, et passa la Seirie. \ 

Sur la rive gauche, au coin de la rue du Luxembourg 
et de la rue de Fleurus, un petit restaurant, le Café de 
Fleurus, fréquenté surtout par des artistes et des gèns 
du quartier, était justement à céder. Fl s’en rendit acqué- 
reur et devint, comme il disait gargotier. 

A cette époque, un ami &e Louis Veuillot, rédacteur 
de ‘L'Univers’, Auguste Roussel, dont le nom devait, 
par la suite, être attaché de la: façon la plus touchante et 
la plus désintéressée à l’histoire de la presse catholique 
venait jusque-là chagué jour, après déjeuner, faire sa pe- 
tite demie-heure de billard avec des collaborateurs. Les 
malheurs de la famille Jolliveau l’émurent. Comme il avait 
un certain nombre d’amis très attachés qui prenaient leur 
repas avec lui, le groupe décida de venir chaque jour dé- 
jeuner au Café de Fleurus où un salon, dit d’abord ‘Sa- 
lon de l’Univers””, et plus tard ‘Salon de la Vérité”’, ou- 
vrant sur la rue, était mis à sa disposition. 

Dire qui défila dans ce petit salon devenu un centre 
catholique des plus curieux serait difficile. Des écrivains, 

des prêtres, des vicaires-généraux, des supérieurs de 
Grand Séminaire, des évêques mêmes. On y vit Mgr de 
Cabrière accompagné de Bover de Bouillane, Léon de la 
Brière, Victor Taunay, René Bazin, Forain, François Cop- 
pée, le résident Lagarde, (duc d’Entoto), des professeurs 
ue Facultés catholiques, des sénateurs, des députés, de 
Jeunes journalistes de Paris et de la province qui sont au- 
jourd’hui des vétérans. 

Dans un autre salon, la clientèle artistique était res- 
tée fidèle à l'établissement: le grand sculpteur Fallières, 


le peintre Calbet, arrivé aujourd’hui à la grande notorié- 
té, et bien d’autres encore. 

Une troisième salle fournissait, suivant leurs affini- 
tés, des groupes de jeunes gens parmi lesquels MM. Daus- 
set, futur président du Conseil municipal de Paris; Vau- 
geois, le premier directeur de ‘L’Action française’”, Pion 
devenu président de la Chambre et aujourd'hui fonction- 
paire important du ministère des Finances; Louis Marin, 
actuellement vice-président de la Chambre des députés. 

Le bon Jolliveau, qui était devenu l’ami de tous ses 
clients, avait conservé le mélancolique souvenir de sa 
splendeur passée, Il ne quittait guère son chapeau haut- 
de-forme et aïmaït à raconter, avee orgueil, des anecdotes 
parisiennes, commençant par cette formule invariable: 
‘Quand j'étais au Café de Paris.….””, mais il avouait que 
la destinée avait quand même eu des bontés pour lui, en 
lui donnant pour finir une clientèle qu’il entourait de 
soins et de vénération. 

La mort a passé sur le Café ge Fleurus, qui a changé 
de destination, sur le ménage Jolliveau et sur un grand 
nombre de ceux qui s’y rassemblaient. Mais le curieux é- 
tablissemerit a eu, sur la rive gauche, ses années de célé- 
brité ‘‘cléricale””, et le discret ‘Salon de la Vérité”’’ a lais- 
sé le plus cordial souvenir à tous ceu xqui l'ont, plus ou 
moins, fréquenté pendant cette période." , 

JOSEPH MOLLET (de la Croix) 


UNE EMOUVANTE CEREMONIE 
NATIONALE A ST-NORBERT 


La bénédiction du monument de la Barrière donne lieu 
à une très belle fête religieuse et nationale — La 
population française du itoba rend un hommage 
ému de gratitude aux héros de 1869-70 -— Eloquents 
discours de Mgr Cloutier, de M. A.-H. de Trémaudan, 
de l’honorable juge Prud’homme, de M. Guillaume 
Charette et de Mgr Jubinville 


‘ 


Dimanche après-midi a eu lieu à St- 
Norbert la bénédiction du monument 
élevé par l'Union Nationale Métisse 
pour, commémorer le souvenir de la 
Barrière et des événements de 1863-70. 

La cérémonie, très simple, a revêtu 
un cachet impressionnant, grâce à la 
présence d'un grand nombre de Métis, 
descendants de ceux qui avaient vécu 
cette phase héroïque de notre histoire 
de l'Ouest, et aux remarquables dis 
cours qui ont été prononcés à cette 
occasion. 

Auprès de M. Sammel-Auguste Nauilt, 
le jeune et sympathique président de 
l'Union Nationale Métisse, on remar- 
quait les autres officiers de l'associa- 
Con: MM. Joseph Lépine et William 
Beauchemin, viceprésidents, Denys 
Goulet, secrétaire, Camille Teillet, ar 
chiviste; Antonin Vermette, l'un des 
vétérans de cette époque, qui porte 
allègrement ses 92 ans L'autre sur 
vivant des mémorables journées de 


Saint-Norbert, M. André Nault, capi- 
taine de la compagnie qui avait cons- 
truit la barrière en 1869, — i] est Agé 
de 93 ans, — avait dû malheureuse- 
ment renoncer, à la dernière minute, 
à se rendre au pied du monument, où 
son absence a été vivement regrettée 

Aux côtés de Mgr Cioutier, le véné- 
rable curé de Saint-Norbert, avaient 
pris place Mgr Jubinville, curé de la 
cathédrale de Saint-Bontface, le R. P. 
Boyer, OM.I,  missionnaire-colonisa 
teur du diocèse de Prince-Albert, M. 
labbé Léon Bouhier, du diocèse de 
Sherbrooke; M. l'abbé J. Bertrand, cu- 
ré de Fort Garry; M. l'abbé Lukcas, 
ân diocèse de Régina; M. l'abbé La- 
voie, vicaire à Saint-Boniface, et M 
l'abbé Couture, ecclésiastique. 

On remarquait aussi dans l'assistan- 
ce Son Honneur le juge Prud'homme, 
qui était accompagné dé Mme et Mlle 
Prud'homme; M. Alexandre Bernier, 
président de la Société Baint-Jean- 
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MGR G. CLOUTIER, 
vicaire général, curé de Saint-Norbert, 
qui a procédé à la bénédiction du mo- 
nument de la Barrière. 


Baptiste de Saint-Boniface: MM. les 
avocats G. Charette et A.-H. de Tré- 
maudan; Donatien Frémont, directeur 
de la Liberté. 


Allocution de Mgr Cloutier 


À 2 h. Mgr Cloutier procède à la cé- 
rémonie de la bénédiction; puis il pro- 
nonce une brève allocution. 

M. le curé de Saint-Norbert dit que 
la bénédiction de la croix qui vient 
d'avoir lieu rappelle un événement 
d'une grande importance dont dépen- 
dait la liberté de l'Ouest. C'est à cent 
pas de là, en effet, que l'on força à re- 
brousser chemin les émissaires du 
gouvernement canadien qui venaient 
prendre possession de la province sans 
aucuh mändat. Les Métis, en organi- 
sant cette résistance, étaient dans le 
cas de légitime défense et restèrent 
absolument dans la Jimite de leurs 
droits. On a essayé de donner à leur 
acte une interprétation différente, 
mais la population d'alors y a vu un 
bienfait pour le pays et c'est comme 
tel qu'il passera à la postérité. 

Après avoir expliqué comment on a 
érigé une croix à l'endroit de la bar- 
rière pour 8e conformer à la tradition 
des ancêtres qui agissaient de même 
dans toutes les circonstances graves, 
Mgr Cloutier termine en exhortant ses 
auditeurs à prendre la même arme 
pour assurer le succès de leur cause. 
“La victoire n'est peut-être pas pro- 
chaine, dit], mais elle viendra sûre- 
ment." tré 


Discours de Monsieur de 
Trémaudan 


M. de Trémaudan fait une rapide 
revue des événements qui amenèrent 
l'érection de la barrière commémorée 
par la cérémonie du jour. I] rap- 
pee que depuis plusieurs années le 
Canada s’efforçait de s'annexer l'Ouest 
qui appartenait à la Compagnie de la 
Baie d'Hudson. Les pourparlers fini- 
rent par aboutir en 1867 et Ottawa, 
prévoyant la signature prouhaine du 
transfert par la Reine, en 186%, nom- 
ma l'un des délégués, William Mc- 
Douga)l, lieutenant-gouverneur. Les 
Métis, apprenant la chose, zilèrent 
d'abord trouver les autorités de la 
compagnie qui leur rirent au nez. Sur 
quoi ils décidèrent de ne compter que 
sur eux-mêmes. Ils commencèrent par 
arrêter les arpentages entrepris par 
le gouvernement canadien, puis, le 21 
octobre, construisirent la barrière en 
question sur le chemin des Etats-Unis. 

Le ler novembre, {ls y arrétèrent les 
envoyés du pseudo-lieutenant, les re- 
conduisirent à la frontière et forcèrent 
M. McDougall lui-même à retourner 
d'où i] venait. Le gouvernement pro- 
visoire suivit et les Métis, par leurs 
envoyés, traitèrent avec Ottawa et po- 
sèrent leurs conditions qui furent jles 
bases de l'Acte du Manitoba, et par 
conséquent de la constitution de tout 
l'Ouest. 


Discours du juge Pru- 
d'homme 


Son Honneur le juge Prud'homme 
prononce une très éloquente improvi- 
sation pleine d'émotion communicati- 
ve. Nous regrettons de ne pouvoir en 
donner qu'un faible résumé qui est 
lin de rendre justice à l'orateur. 

L'honorable juge déclare qu'il a te- 
pu à venir exprimer sa gratitude en- 
vers les Métis qui nous ont assuré 
nos droits politiqud et nationaux. 
C'est à la barrière de St-Norbert, dit: 
il, que s'est écrit l'Acte du Manitoba. 
L'orateur y voit le doigt de Dieu et 
Joue le geste de la population de la 
Rivière-Rouge dont la vitalité religieu- 
se était telle qu'au signal du dange:, 
lorsqu'on voulut jui enlever ses droits, 
son premier acte fat de se jeter au 
pied de ja croix. ]] rappelle l'incident 
de l'arpentage sur la terre d'André 
Nault. Ce fut, dit-il, le prémier acte 
d'autorité de Riel; le second fut l'é- 
rection de Ia barrière. 

L'orateur montre brièvement ja lé- 
gitimité du gouvernement provisoire, 
établi pour protéger la société à un 
moment où il n'y avait pas d'autorité 
constituée dans le pays. Les vrais 
rebelles, dit-il, ce sont ceux qui étaient 
opposés au gouvernement de Riel, 
dont l'attitude fut d’ailleurs, pins tard, 
approuvée en Angleterre. 11 se dé- 
clare fier de l'acte posé par l'Union 
Nationale Métisse en érigeant cette 
croix qui restera un document pour 
la postérité. 


(A suivre en page 2) 
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, dante 


UNE EMIUVANTE | 


CEREMONIE | 


| 

(Suite de la page 1) | 

En terminant l'orateur esprime le | 

voeu que la iumiére se lasse suffisam | 

ment dans les esprits pour qu'il soit | 

possible bientôt d'élever, à côté de | 

cette croix, la statue de Riel, comme | 

un juste hommage de gratitade pour | 
tout ce que lui doit ia province. 

L'es dernière paroles sont rruligutes 

de vigoureux applard'-sements. 


Le pique-nique 

Le pique-nique de l'Union Nationale | 
Métisse, malencontreusement jinter- | 
rompu par l'orage fl y à quelques se- 
maines, à été repris dans l'après-midi 
avec beaucoup de succès. La foule 
nombreuse et pleine de gaieté s'est 
vivement intéressée aux divers jeux 
et coùrses orgsfiisés par le comité des 
amusements. « 

Les divertissements nt été inter 
rompus un moment pour faire place 
aux discours en plein air. M. Guil- 
laume Charette a parlé trés éloquem- 
ment et soulevé de fréquents applau- 
dissements. 


Discours de M. Charette 


La cérémonie €e cet après-midi 
m'a reporté vers un souvenir bien cher 
et qui me causera toujours beaucoup 
d'émotion. Je n'oublierai jamais la 
première fois que j'ai vu la France! 
C'était un soir d'automne en 1914, au 
moment où cette vieille patrie de nos 
aieux, la patrie des arts, des sciences, 
la patrie où pendant tant de siècles 
ont fleuri les grandes vertus, était ou- 
tragée, Lennemi, pour la seconde 
fois depuis 50 ans, souillait son 801 | 
sacré, et la France aux abois faisait 
appel à ses amis et à ses fils de l'uni- 
vers entier. J'étais alors dans mes 
vius belles années, j'avais quitté ce 
que j'avais de plus cher au monde, et 
marchant aux premiers appels du dra- 
peau menacé, j'allais payer mon hum- 
ble tribut d'amour à la terre d'origine 
de mes ancêtres. 

Mesdames, Messieurs, je D'essaierai 
pas de vous décrire ce qui se passait 
en moi, à cette heure, une des plus | 
belles de ma vie, car ce sont de ces | 
choses qui, comme les grandes dou- | 
leurs, se taisent, tant elles affaissent 
tout notre être par leur grandeur et 
leur intensité. 

Plus tard, je devais voir ce que la | 
haine des hommes a su inventer de 
plus infernal pour se détruire. De] 
vant la plaine jonchée de mes cama 
moi-même couvert de sang et 
foulant sous mes pieds les lambeaux 
encore palpitants de ceux qui, quel 
ques heures auparavant, avaient vécu, | 


ns à remet 


rades, 


comme moi, aimaient la vie, avaient | 
souffert et goûté les douces illusions 
de l'espérance, vannes scènes de | 
carnage dont j'ai pendant Wois ans été | 
témoin, j'ai connu toutes leù grandes 
impressions qu'un homme puisse con- | 
naître dans toute son existence. Rien, 
cependant, n'a jamais atténué le sou 
venir de ces heures où, dans la nuit 


M. GUILLAUME CHARETTE, 


ancièn président de l'Union Nationale 
Métisse, l’un des orateurs à l'inaugu 
ration du monument de la Barrière 


calme et pure, j'attendais, 1e « 


battant d'enthousiasme, l'âme délx 
d'émotion et la mémoire remplie 
du souvenir des siecles recuiés, que 
le jour vint nous permettre de débuar 
er et touc 


er le sol de France 


Vorr la France! ce rêve de toute 11 


| pour de plus grandes choses 


LE MANITOBA 


A tous les’ âgès de Ja vie, la femme recourt avec profit aux 


PILULES RO 


Mme Achille Boucher, de Nashua, N.-H. et Mme Napoléon 
Trudel, de Montréal, lui doivent la santé 


tions, J'ai tou) 


dans une ère de matériaiigme où tout 
ce qui comporte une valeur purement 
mcrale reste en dehors du cadre de 
notre vie. L'atmosphère du commer- 
cialisme et du lucre voile à nos yeux 
cet horizon si pur et si limpide des 
choses qui nous grandissent, des cho- 
ses qui sont la poésie qui fait de notre 
activité un chant mélodieux que se ré 
péteront les générations futures. 


Notre époque a perdu la notioh du 
beau; c'est l'or et le plaisir des sens 
qui remplacent dans nos aspirations 
la noblesse de l'âme, le sentiment de 
l'honneur national et tous ces côtés 
sublimes de la vie qui ont fait des 
âges révolus les épopées admirables 
dont nous parle l'histoire. Pourtant 
nous, eufants de la race française, hé 
ritiers privilégiés des dons les plus 
riches et les plus féconds de l'intelli 
et du sang, 


gence nous sommes nés 


Issus 


| d'une nation dont l'élite a placé l'hu 


manité sur son piédestal le plus haut, 
nous devrions garder jalousement cet 
héritage qui nous vient de la race de 
nos aiïieux et qui est la culture du 
coeur et de l'intelligence. Or dans la 


vie d'un pays cette culture se traduit 


| par la mémoire de ceux qui ne sont 


jourd’hui Mrimpossibi. 
ité de vaquer à mes occupa- 
i eu une|Trudel, 445, rue Hochelaga, 
forte besogne ; j'ai travaillé| Montréal. 

bien fort et mes forces se] Les mères de famille font 
sont épuisées. J'ai eu en- 


ne et d'inquiétude à mes 
rents. J'avais des palpita- 
tions 


ilules Rouges et 
je saurai les employer dans 
e besoin. Mme Napoléon 


prendre les Pilules Rouges 


j'aisouf-| Pilules Rouges pour 
fert d'une maladie nerveuse|le sang à se bien placer et 
qui causait beaucoup de pei-| pour éviter les maladies les 
pa-|plus dangereuses. 


ai alors pris des] Les femmes qui souffrent 
de maladies internes, d’an 


CONSULTATIONS 


pour la moindre cause ;|GRATUITES.—Les méde- 


Les Pilules Rouges se vendent 50 


centins la boite. Tous les pharmaciens 
et les marchands de remèdes les ont. 
Cependant, si quelqu'un ne pouvait les 
trouver dans sa localité, nous les lui en- 
verrons sur réception du priz. COM. 
PAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AME. 
RICAINE, limitée, 274, rue Saint-Denis, 
Montréal. 


plus et qui ont fait ce pays ce qu'il | l'intelligence comme celui de la puis- 


est. 

Le souvenir, voilà le culte de ceux 
qui ont du coeur! La tradition, voilà 
l'âme de la vie des peuples qui ont 
conscience d'eux-mêmes! 

Que sommes aujourd'hui: Métis, Ca- 
madiens, Belges, Français et même 
ceux qui ne sont pas de notre langue 
et de notre foi, sinon un peuple bri- 
tannique goûtant toutes les libertés 
avec l'orgueil d'être citoyens du plus 
puissant empire qui fut jamais? Sans 
doute, c'est un privilège d'être bri- 
tannique, et ce privilège doit être bien 
grand, puisque ceux qui croient avoir 
reçu de la Providence le monopole de 


sance veulent nous le faire payer par 
le sacrifire de ce que toute âme bien 
aée estime de plus cher ei de plus 
sacré: sa langue et sa religion. 

11 doit être bien grand ce privilège, 
mais il en est un autre qui vaut tout 
autant et qui nous est plus particu- 
lier à nous dont le pays d'origine est 
le Canada et dont la langue maternel- 
le est la langue française. Nous som- 
mes un rameau de cet arbre planté 
il y a plus de trois siècles sur les bords 
du Saint-Laurent par ce que la France 
eut de plus pur, de plus noble et de 
plus saint. Nous sommes la nation 


(A suivre en page 4) 


CRESOBENE 


Balsamiques — Antiseptiques — Germicides 
Contre les toux chroniques et aiguës, les bronéhites, laryngites, 
< rhumes, grippe et maux de gorge. 
SIROP, 25 sous — CAPSULES, 50 sous. 
Envoyés par la malle. e 
CIE DES CAPSULES CRESOBENE, 274, rue St-Denis, Montréal 


| 


Soudure de Metaux 


Procédé ‘“‘Oxy-Acétylène" 


SOUDAGE DE TOUS MEAUX 


Manitoba Welding Company 
Etahli depuis 1911 

58 Princess — TéL A8721 
WINNIPEG, MAN 


Nous parlons français 


14, rue Victoria — St-Boniface 
Tél. N1467 


Autos pour funérailles, meri- 
Service jour 


J. 0. BRUNET 


Importateur de 
MONTL'MENTS 
FUNERAIRES _, 


en marbre et granit, statues, 
ete. 


Bureau et Atelier 
346 Taché, St-Boniface 
En face de 
L'Hôpital St-Boniface 


Tél. M. 5325-Rés. Tél, M. 7106 


Shilohs Gure 


STOPS COUCHS sic 25 cunrs 


1 


_ Yours 


Free, at all 


the drug stores 


20,000 Canadian Families 
Tested Vicks Last Winter. 
What Some Users Say: 


TORONTO 


Mrs. Edward Cherpaw, of 14 Enderby 


ME. 
ICKS 


VaroRus 


(Facsimiüe Test Sise Package) 


This Test Size Package of Vicks VapoRub 


AA oo cer ton dre aus tr a tt am 
good at any local drug store for a test size 
package of Vicks VapoRub, the external, 
vaporizing treatment for all cold troubles. t 


today 


New outside 
treatment for 
Colds and Croup 


Enthusiastic Over the New 
Vapor Method of Treating 
Children's Cold Troubles 


HAMILTON e 


Cusson Agencies, Ltd! 
Assurances 


&BULS AGENTS EMETTANT DRS POLICES EN FRANÇAIS 
“ Représentant la compagnie de chemin de fer du 
GRAND TRONC PACIFIQUE 
GOUVERNEMENT CANADIEN 
et toutes les autres compagnies de navigation, sur tous les océans 
Renseignements donnés volontiers et gratuitement 
60 AVE PROVENCHER, &r-Bonrrace Te. Main 4373 


AT L 
; : hi If 


fl 


————— | 
:MENAGERES 


Pratiquez l’économie. Conservez les aliments. 
aurez plus de pain et du meilleur pain si 
vous vous servez de 


{Telle que requise par le Governement) 
License Nos. 15, 16, 17, 18. 


Employez-la dans toutes vos pâtissieries 


e 


Il est Consolant d’avoir 


l'assurance que vous pouvez obtenir un remède qui a fait ses preuves, 
parfaitement approprié à vos besoins. Toute femme affligée de maux 
de tête, mal de dos, langueur, nervosité extrême et profond abattement 
devrait essayer les 


Beechams ill 


(Le remède qui se vend le plus an menée) 


afin de voir la différence dans son état. En purifiant le système, elles 
assurent une meilleure digestion, un sommeil plus réparateur, des 
nerfs plus calmes, et confèrent le charme des yeux brillants, un teint 
rosé parfait et une humeur enjouée. Des milliers et des milliers de 


Though new here, Vicks is a family stand-by in the 


“When our mer- Mrs. R. Daugherty of 407 McNab St., 


Road, Toronto, writes: 


vie se réalisait enfin, et C'était pour p Re « 

, res à . ne ou da ned daughter was visiting us, hez lite States, where over 17 million jars are used yearty. Its North, Hamilton, says: “I think Vicks femmes ont eu le bonbeur d'apprendre que les Pilules de Beecham 
à défendre que je la saluais pou child contrected a cold. asked usto success is due to its amazingty quick double action VapoRub one of the best remedies 1 have sont recommagdables et 
première fois! gct a jar of Vicks V ub and she Ru A 4 . * ever used. I have a child two years old, 

SE ce do ann ove bé rstqn ssrpris 1e cartalalÿ woud  Rubbed De mie and stimulates the skin. At the who seems 19 0 moner get rid of one cold Le Remède lafailiible des Familles 
continué leur course furibonde cured the child in short order, and we use  &7n€ time, its ingredients, released as medicated vapors than es another . d Vicks stops 

atinu ! ur cout pin nd it now in prefer Dr cle.” by the body heat, haled witi h1 th di the coughing s0 quickly, when a lied to re seniement bar Thomas Boscham, 80 Hoions, Lancnshire, 
ragan de la vié m'a souvent assaill 9 y his chest. 1 would hate to be without @ En vente 

OTTAWA into the nose, throat and lungs. Thus colds are often Wie he house.” VA que" 00 Cannde ot ous Dtets-Umns 'Amésique En 


boites 25 cents. 
nantes . « 


hacun de ses assauts a emporté des 


Mrs. Ed. Lemire, of 399 Riden Se. broken up over night, croup rekieved in fifteen minutes. MO 
Ottawa, Ont., writes: ‘‘l have used Vicks : . : : NTREAL 
i Mothers prefer this new way of treating chilkdren's Mrs. James Hicks, 34-A St. Remi St., 


miens et des souvenirs. Mais celui-la 


reste toujours vivace, toujours le plus 


beau. Quelquetois, à certaines heu with good results. I strongly recommend cold troubles because it avoids upsetting their littie Montreal pie ith i 
| . sys: ‘We have great faith in 
res, quand mon coeyr chante ou pleu A 9 the skin, and all stomachs by internal dosing. It is fine for spesmodic Vicks VapoRub. 1 used it on my children 
re, je le sens revénir du passé: au BRANTFORD croup, sore throat, tonsilitis and head colds, and as a it relieved 
frisson qui effleure tout mon être saive for cuts, burns, bruises and itchings. Aaear-dr the cold was very bad 
le reconnais et j'aime à caresser la a perte on ps À with Pis en r Pr mrtancae = 
i [ na) J : . ., writes: “We H . à pl 
sensation biènfaisante qu'il me laisse your Vicks Vepellub very bensficial in Vicks is the discovery of « pharmacist in the States and was taken to the bospital with not 
Cet après-midi, ce souvenir sest rekgving celds on the chest amd lungs. who found how to combine, in ssive form, the works much bopes. He bas used different salves 
a da nue es ce the chhéres mé 7 best remedies for cokds—Camphor, Menthol, Eucalyptns, °° "ne t compare with Vicks. 
nous venons de bénir j'ai révé. Da kept them free from colds all winter .” Thyme, Turpentine, etc. Made at first in the back room LONDON 


of his drug store, for a few friends, its farne spreud county 
by county, state by state until now Vicks is the largest 


le mirage de l'avenir j'ai cru voir Mr. C. Phoenix, of 755 Grey St., Lon- 
don, Ont., writes us: “I am a hunter, 


QUEBEC 


pays où nous vivons aujourd'hui à une Mr. Faul Verrault, of 64 Richelieu Se... x . . : 
éseue ble lois Ski l'es mabll Gabes) Oui, étitte “Luis ssiy Les Je seiling remedy of its kind in the worid. trader and trapper , also a fisherman. 1 use disparaissent 
to recommend Vicks VapoRub as I bave Vicks VapoRub in place of liniments, 


voir une génération nouvelle, des gen: 


ment sur les marmites avec 


To demonstrate their faith in Vicks, the manufacturers ploi de l’eau chaude et d 
u 


have authorized every local drug store to give out 100 


pouveaux aller et venir et tout à coup 
C 


throsts, colds in the head, and earache, 


nn. PRE Re t . ne : mr Ariel car À a nanns 4% test packages free. bips. I have not had a cold all winter.” 
voix basse m’ e pour ne pas trou . | 
ble eux qui ne sont For AI Cold Troubles Take this Coupon to your druggist 


plus es paruies toutes sil ples 
Ici, le ler novembre 1469. grâce | This Coupon is good at any city drug store for a Test Size 

\ l'in de " PE dent _. ment Dar auras haha he: Eee H you live out of 
gique des Métis. durent rebrousse tôern, or if druggists’ supply runs out, mail the coupon to Vick Chemical 
chemin les représentants envoyés | Ca, 344 St Paul Street, W., Montreal, P. Q. 

par le gouvernement en pour 

prendre possession de la province DR ses 

RE ES APORUS. : 

‘ [re Na. 


{ 


TL 


6e et plus gros paquets 


CE PAIRBANK = 
CLTELTI 
MONTREAL 


“Laissez les JUMEAUX 
Gaid Dust faire votre tra- 


W 


LL U 


V4 
is 


. Over 17 Muuon Jars Üseo YeariY  — TT 


d 


M. Jenn Tardif sourit de Maux de Rens. 


—Î] se guérit avec les 


 PILULES MORO | 


Les Pilulen Moro sont vente partout. Nous les envoyons aussi b 
M. JEAN TARDIF posts ne Connda 60 am Eints Unie, eu sécaption du paie, 39 anus le baie. 
St-Herménégilde, P. Q. COMPAGNIE MÉDICALE MORO, 274, rue Saint-Denis, Montréal, 
ROME 


pour les HOMMES. 


TE 


des reins; je n'avais 


A la suite de l'acte du pape Pie XT qui a refusé de re- 
cevoir au Vatican les femmes étalant des modes immo- 
dérées, le majordome pontifical vient de publier une série 


Li 


de réglements au sujet du genre de costume que doivent 
porter les femmes qui désirent assister à une audience du 


Saint-Père. 


En voici un résumé: 


Les jupes devront descendre à la cheville et ne pas 
accuser les formes de celles qui les portent. 
Les bras doivent être recouverts jusqu'aux poignets 


et le cou, jusqu'au menton. 
Les cosmétiques ne seront pas tolérés mais les che- 
veux pourront être teints pourvu qu'ils ne prennent pas 
la nuance criarde due à l'emploi du peroxyde. 
Les femmes qui désirent une audience avec le pape 
devront subir trois inspections avant d’ètre admises en sa 


présence. 


La première inspection se fera aux portes par la gar- 
. … s : . 
de suisse et la deuxième dans la cour de Saint Thomas. Si 
les femines supportent ces deux inspections avec succès, 


leur carte d'invitation portera une croix bleue, 


La troi- 


sième épreuve aura lieu dans l’antichambre pontificale, 
après quoi les postulantes avant rempli toutes les condi- 
tions voulues pour être admises à une audience n'auront 


et aux conseils dl ent 
SE qi mnt de fe mr 

aussi des ennuis du côté de la vessie. Maintenant les 
pr emma ja gr ue 
Po pale J'en suis très heureux.” —ML Jean Tardif, 
Saint-Herménégilde, R. R. No 1, P. Q. . 


Une des maladies communes chez les hommes esi 
le mal de reins. ne ps ander-hraq md pcnd 


à vous 


et qu 


Les Pilules Moro pour les Hommes sont d’une eff 
De b Erun bs  be 


bons eflets les hom 


HS caseute seb 


Sol " 


durer 


P AP-SAG 


rein 


DYSPEPSIE 


Après un repas qui fati 

une ou deux PAP.SAG 
prises suivant la direction, 
éviteront ces indigestions si 
souvent fatales. 

50 sous la boîte, ou six pour $2.50, 
chez tous les marchands, ou envoyées 
par la poste. COMPAGNIE CHIMIQUE 


FRANCC-AMÉRICAINE Limitée, 274, 
rue St-Denis. Montréal 


Le Canada Envisage l’ Avenir ” 


Avec Confiance 


ES CANADIENS ont toujours été 
notés pour leur courage, leur op- 
timisme et la foi qu'ils ont en leur 

pays. 

Le Canada n'a pas été init par des 
pessimistes, et il ne continuera certaine- 
ment pas à se he» dec si les gens qui 
l'habitent prennent "habitude de voir 
tout en noir et de toujours se Long 
Le Canada est avant tout un pa: è 
cole. Nous avons un 


Les moutons ont peu d'égaux pour 
faire de l'argent. On trouve dans toutes 
les provinces, de l’Ile du Prince-Edouard 
à la Colombie-Britannique, bien des 
troupeaux qui rapportent des bénéfices 
généreux à leurs propriétaires. 


L'aviculture Rapporte 
L'aviculture rapporte de l'argent à 


ceux qui adoptent 
des méthodes 


sol et un climat qui 
peuvent produire les 
plus beaux produits | 
agricoles du monde. | 

Les cultivateurs 
canadiens qui ont 
payé leurs fermes 
avec les profits de la 
culture se comptent 
par milliers. Ces bons 
cultivateurs ont payé 
leurs hypothèques, ils 
ont rempli d'animaux 
leurs étables et leurs 
écuries, ils ont acheté 
leurs machines, ils 
ont bien vécu et bien 
élevé leurs familles. 
11 ont pour cela beau: 
coup travaillé et ils 
sont aujourd'hui indé- 
pendants. 


quelconque. 


marché. 


Laculture mixte 
rapporte 


En ces dernières 
années, sur différents 
points des Prairies, 
l'avoine donnée aux 
boeufs a rapporté de 
70c à #$107 le bois- 


ARE les frais 
de production 


de ses produits. Pour maintenir | 
et reprendre la place ge nous | 
occupons sur le marché du monde 
il faut avant tout abaisser les |} 4e ja 
fais de production. | 
Le seul moyen d'y arriver est 
| d'augmenter la production par 
acre, par vache, ou par unité 


ernes, dans l'Est et 
dans l'Ouest. La 

tite Ile du Prince- 

ouard fait des ven- 
tes co-opératives par 
charges de et 
expédie annuellement 
plus d'un million de 
douzaines d'oeufs. La 
Co-opérative Avciole 
Colombie- 
Britannique vend de 
la même façon, et 
prévient ainsi les en- 
combrements ruineux 
sur le marché local 


Mais l'amélioration de la qual- 
ité est essentielle également |, 
pour satisfaire la demande du 
e | Semences 

La quantité et 14 qualité des 
’ produits, les frais de production 
dans les pays concurrents échap- 
pent à notre cont 
Les prix des Soie agricoles | 
sont réglés par la loi de l'offre 
et de la demande. 
L'abaissement de la production 
ne peut denc aider en aucune 
| façon le cultivateur Canadien. 


Produisons des 


La semence prod- 
uite dans le nord du 
Canada possède un 
surcroit de vitalité. 
Il] existe une grande 
demande pour cette 
semence dans le Sud. 
Nous exportons des 
pommes de terre mais 
nous importons 
d'autres semences. 


seau tandis qu'elle se 
vendait à 42c à Fort 
dsl l'orge employée pour le même 
io pes jusqu'à 99c tandis que le 
. de Fort William était de 57c par 
boisseau. Les cultivateurs qi écoulent 
leur in de cette manièr : n'ont pas de 
gros frais de vente, leur marché est sûr, 
ils font de l'argent sur leur grain et en 
même temps ils écoulent leurs gros four- 
rages, qui sont souvent gaspillés faute 
d'animaux 
L'embargo sur le bétail n'existe plus. 
Les boeufs valent plus d'argent aujoar- 
d'bui et rapporteront sûrement des prix 
favorables à l'avenir au cultivateur 
canadien. 


Les Porcs Rapportent 


Les Fermes *‘Expérimentales Fédér- 
ales ont démontré par des essais que 
l'engraissement des cs rapporte. 
L'année dertière à la Ferme Centrale, 
à Ottawa, le bénéfice net par porc à été 
de 9463, tout payé, nourriture, main- 
d'oeuvre, intérêt et dépréciation. 


Nous devrions prod- 
uire toute notre sernence et en exporter. 


Nous avons les hommes, le climat, la 
terre, le betail, et tous les débouchés 
nécessaires pour réussir in agriculture. 
Cuitivons donc avec l'ardeur et toute la 


aller de l'avant. Ayons foi on notre pays. 


Ayons Foi en Notre Pays 


Publié par ordre és 
Ministère fédéral de l'Agriculture 


W. R MOTHERWELL, Ministre. 
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| POUR VOS TRAVAUX 
D’'IMPRIMERIE 


l'imprimerie est un Art - 


Dans j’im 
tous les m 


erie comme 
ers d'artilya 
un cachet a donner 
au travail art ne s'a- 
chète _. et pps = s'im- 
s'acquiert a- 

près de D vs es années de 
travail. Il faut savoir don- 
ner à tel ou tel ouvrage, telle 
ou telle apparence; ex- 
emple une carte d'affaire 
qui sera disposée comme un 
ou une entête de 

ettre qui ressemblera à une 

affiche, non seulement ne 
frappera pas l'attention 
mais choquera l'oeil 
est reconnu qu'une annonce 
bien faite, une conception 
originale dans la confection 
d’un , Ou d’un 
tra de fantaisie attire 
l'attention et rapporte des 
profits certains. Nous nous 
efforçons de donner à notre 
clientèle ce cachet dans l'ex- 
écution de leurs travaux et 
pour cela nous n'é ons 
pas notre peine. Nos clients 
nous trouverons toujours 


 .. . prêts à leur faire des 

Nous ne spé Gas ame Kg en | | intro 
particuller, mais nous satisfaisons dans toutes pion pographique, une 
A couleurs et l'impression, et a- 


ENTETES DE LETTRES BILLETS DE TOMBOLA 
LISTE DE PRIX LIVRES PUBLICATIONS PROGRAMMES 
RELEVI DE COMPTE CARTES D'AFFAIRES 
CIRCULAIRES AFFICHES ENVELOPPES FACTURES 

7. ET AUTRES TRAVAUX D’IMPRIMERIE 


vec cela un service rapide et 
des prix convenables. Ceux 
qui ont bien voulu nous don- 
ner une commande d'essai 
dans le passé sont mainte- 
nant devenus nos meilleurs 
clients. 


TRAVAUX POUR MUNICIPALITE 
ROLES D’EVALUATION LISTES D’ELECTEURS 
RAPPORTS FINANCIERS ET REGLEMENTS 
ET AUTRES FORMES DE COMPTABILITE 


Ecrivez pour nos prix avant 
de placer vos commandes 


Fes ateliers de notre imprimerie ont un 
outillage moderne permettant de don- 
ner a notre clientele le maximum 
de satisfaction,des prix moderes 
et un service irreprochable. 


‘LE MANITOBA’ 


42 Avenue Provencher, St-Boniface, Manitoba 
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LE DIVORCE AUX ETATS-UNIS 


Un déeret de divorce est prononcé par chaque qua- 
; tre minutes, toute l'année durant, aux Etats-Unis, ce qui 
signifie que dans ce pays le divorce est beaucoup plus fré- 
quent que dans n'importe quelle nation enregistrant les 
statistiques des mariages. Le tofal des décrets dans 48 
Etats est d'etviron 160,000 paï année € tce chiffre aug- 
mente trois fois aussi rapidement que eelui de la popula- 
tion. Telles sont les conclusions du juge Thomas, de Santa 
Ana, Californie, qui a réuni nombre de statistiques rela- 
tives au divorce, qui seront entre les maius,une arme puis- 
sante au cours de la campagne qu'il se propose d’entre- 
prepdre en faveur de. l'adoption d’uu eode national gou- 
vernant les relations maritales. | 

Le juge Thomas s'occupe, dans son étude, de 54 pays 
et il donne un aperçu intéresant des relations domesti- 
ques qui existaient ehez les anciens. Dans ses conclusions 
il s'efforce de prouver que notre vie nationale est grave- 
ment ménacée par l'instabilité des relations de famille. 
La plupart de nos ennuis, déclare-t-il, proviennent de la 
confusion qui existe dans nos Jois relatives au mariage et 
le grand besoin du jour consiste dans l’adoption d’une loi 
uniforme, s'appliquant à tout le territoire américain et ba- 
sée sur la sagesse et l'expérience. 

Nos records du divorce, un par neuf mariages, font 
tomber dans l'insignifiance ceux qui sonf fournis par la 
France, et l'Allemagne, mais ils sont éclipsés par le Ja- 
pon qui remporte la palme. 

Entre 1870 et 1917 l'augmentation des divorces aux 
Etats-Unis a été de 400 pour cent. En 1870, op comptait 28 
divorces par 100,000 habitants, mais ce chiffre a augmen- 
té graduellement et actuellement les ménages aux Etats- 
Unis que dans n'importe quelle autre partie du monde. 
En 1890, les tribunaux américains ost prononcé 33,107 di- 
vorces et en 1916 ce chiffre a été porté à 112,000. Au Ca- 
nada, pendant toute l’année 1913 qn n’a enregistré que 59 
divorces, 


LA DEBACLE ECONOMIQUE EN AMERIQUE 

Le sénateur Arthur Capper, du Kansas, écrit à M. R.- 
A. Cooper, président du Bureau fédéral des prêts agrico- 
les, que les conseils donnés aux cultivateurs de ne pas te- 
nir leur blé à l'écart du marché n’ont servi qu'à les dé- 
courager davantage et à produire une débâcle économi- 
que qui les a atteints au coeur. Le sénateur affirme que 
cette publicité provient du bureau de M. Cooper. 

‘J'ai sur mon bureau”, écrit le sénateur Capper, ‘‘un 
journal portant une manchette de quatre colonnes, rédigée 
en ces termes: ‘Le Bureau des prêts agricoles désapprou- 
ve le projet d'emmagasiner les blés sur les fermes.” I] 
s’est fait beaucoup de publicité de ce genre dans les jour- 
naux du district qui produit le blé d’hiver. Cette publi- 
cité n’a servi qu’à décourager les producteurs encore plus 
les perspectives du marché. Elle a aussi accru le déverse- 

“ment de Ja ‘récolte sur des marchés déjà congestionnés. 


Des cris d'alarme comme ceux-là ne peuvent avoir d'autres 
résultats. C'est l'alarme des gens qui cherchent à dépri- 
mer davantage les prix ruineux d'un marché en décaden- 
Ce: 

‘On ne connait pas encore quels sont les chiffres du 
cout de la production cette année, inais il est probable qu‘- 
ils sont légèrement, en supposant qu'ils le soient, plus bas 
que ceux de l'an dernier, alors qu'ils étaient de $1.36 le 
boisseau. Par là, il est aisé de voir qu'en vendant le blé 
80 cents — et une énorme quantité de grain du Kansas 
s'est vendu moins que cela cette année — les cultivateurs 
éprouvent immédiatement une perte de 55 cents le bois- 
seau. Si les prix ne montent pas, nous aurons perdu $50,- 
000,000 sur la récolte de cette année, au Kansas. 

‘Quoi d'étonnant que les producteurs du centre-ouest 
s'impatientent contre un régime économique qui semble 
les forcer à vendre les denrées moins cher que ce qu’elles 
leur coutent ? 

‘Les eultivateurs croyaient que les banques inter- 
inédaires de crédit les aideraient à se créer des sauvegar- 
des concernant la vente des produits agricoles, Mais je 
ne puis voir aucun avantage dans une publicité qui sert à 
abaisser les prix à un niveau bien au-dessous du coût de 
la production.” 


UNE EMOUVANTE 
CEREMONIE 


(Suite de la page 2.) 
française poussée sur la terre d'Amé- 
rique par le souffie divin pour accom 
plir sa mission de fille ainée de l'E | NOUS avons raison de Croire que iaut 


Rouge en 1870? Il est vrai que . 
combinaisons du possible sont telle- | 
ment variées et nombreuses qu'elles 
échappent à la certitude de l'opinion | 
la mieux formée, mais par ce que sont 
deveñus les idiômes et les al 


des Indiens et les Indiens eux-mêmes 


glise et propagatrice de l'idéal 
Certes, nous devons prendre part à 
la vie économique et politique du pays, 


ce qui resterait de la langue dés dé 
couvreurs et des pionniers de la civi 


lisation en ce pays ne serait plus qu'u.| 


wais la noblesse de la famille à la. | ne légenée 
quelle nous appartenons nous oblige D'ailleurs, Lous n'avons pas dan | 


à orienter notre idéal vers les choses | de rous hasarder dans la conjecture: 
qui restent et qui vivent malgré le | l'ennemi contre lequel Riel eut à lutter | 
temps et malgré la mort de ceux qui|en 18:0 n'est-il pas le même qui, au 
agissent Les grandes fortunes peu-|lendemain du pacte fédérs:if des pro | 
vent mettre une auréole autour d'un | vinces de l'Est | 
nom, jeter du reflet sur une famille.| galité et de frateraité par l'abolition | 
pendant quelques années; les grandes | des écoles séparées dans le Canada | 
fortunes passent, s écroulent, selon les | maritime” N'est-il pas le même qui | 
| 


viola lx promesse d'é 


lots économiques, tandis que le souve- | fait la guerre à nos frères d Ontario” 
air des actes qui font époque reste et | N'est-il pas encore à nous poursuivre | 
vit à jamais. | 
Eh bien' voilà pourquoi nous som 
mes ensemble en ce moment, pour 
commémorer les actions de ceux sas 
qui nous ne serions pas aujourd'hui | tons un peu l'histoire e: nous trouvons 
sujets britanniques et (acadiens fran-| Partout et toujours le même ennemi 
çais. Que serait l'Ouest sans Riel et | Avec ses mêmes embûcher, sa même 
ses Métis’ Que serait la langue fran- | tACtique et ses mêmes desseins 
çaise au Manitoba, sans la liste de | 
nos droits”? 


| de sa Daine, nous catholiques et fraa- 
Çais des provinces de l'Ouest? Re 
£&ardons autour de nous et la conjec | 


ture l'ait place à la certitude. Consul 


Que serait-il arrivé sans l'attitude 
Où serait la raison de | de Riel et des Métis en 1869-70? Vous 
pos réclamations sans ce quelque | avez entendu d'autres plus compé 
chose de positif, reconnu. qui devrait | tents que moi vous esquisser cet épi- 
être notre seul statu quo, sans les ac- | sode 11émorable dans ses différents 
teurs du mouvement de Îs Rivière | éétans. Qu'il me suffise de dire que 


F. i Es 
dès le début} le situation.se trancha 


nettement. Le Canada veut s'émpa- 
rer de notré pays; vat-on lé laisser 
faire de nous uh nouvel Ontaria où 
règnera lôrängisme où un nouveau 
Québée où pn.jouira de toutes les 
libertés civiles et religieuses? 

Voilà comment la situation se pré- 
sentait dans todte.ss simplicité. Les 
apôtres de la confédération venus tout 
récemmènt mient tous à la 
même secte et levèrent l'étendard 
orangiste, fis ävaiént l'avantage de la 
facilité de contaet avec leur pays qui 
était prêt à. perter main-forte. 
Les Métis, bléssés dans leur, orgueil 
d'enfants dh gays par l'arrogance de 
ces dernierg ärrivés, Qui voulaient 1n 
taire des. pâtfas, refusèrent de courber 


le front devant le plus fort; ils ne vou- 


laient pas que l'on fixât feur sort po- 
litique sans qu'ils aient rien à y voir. 

Privés de toute forme &e gouverne- 
ment à cause de la cupidité de la Cie 
de la Baie d'Hudson, qui n'hésitait pas 
À nous vendre avec son fief, les Métis 
suivent leur coutume immémoriale: 
ils se choisissent un chef, un conseil, 
et font des lots. Voyant que le gou- 
vernement canadien ignore la condi- 
tion posée par sa Majesté Britannique 
de ne rien faire sans le consentement 
des habitants du pays, forts du droit 
naturel et convaincus qne ceux qui 
président aux lois de l'empire et du 
Canada sont trompés par la vénalité 
de leurs émissaires, ils arrêtent le 
gouverneur envoyé prématurément, 
settent les agents canadiens hors d'état 
de nuire à la justice naturelle et dé- 
cident de traiter eux-mêmes pour eux- 
mêmes avec les autorités légitimes. 
Leurs mbyens de faire valoir leurs 
droits par la force étaient dérisoires, 
mais les Métis étaient nés d'une race 
qui ne courbe pas son front devant 
le nombre et la force d’un advergaire, 
leurs âmes étaient formées de l'ensei- 
gnement qui vient de la vérité elle- 
même. Ils savaient que leur cause 
était juste et qu'il valait mieux mou- 
rir plutôt que de déchoir à l'honneur 
d'être français et d'être catholique! 
lis se levèrent et firent savoir à l’en- 
vahisseur que si c'était la volonté de 
leur gracieuse souveraine qu'ils de- 
vinssent Canadiens, qu'ils consentaient 
à le devenir, mais à le devezir d'Lne 
façon digne d'hommes libres, capables 
de penser, de sentir et d'agir honora- 
blement, sans l'aide de personne. 

Surpris de voir le droit s'affirmer 
chez des gens qu'ils croyaient dépour- 
vus de tout ce qui est l'apanage d'un 
peuple, l'orangisme dut s'incliner, les 
autorités canadiennes reconnurent leur 
méprise et demandèrent à traiter avec 
Riel. 

L'Ouest, comme terre française et 
catholique, était sauvée. L'histoire, 
hélas! nous dit comment Riel, Lépine, 
Nauit, Lagimodière, Goulet.et. tous 
ceux qui cohtribuèrent à fajré âccepter 
par traité la liste de nos droîts furent 
payés pour leur Jayauté. À peine ins- 
tallé, le gouvernement traqua les chefs 
métis comme des bêtes fauves jusqu'à 
ce qu'ua ennemi, plus puissant vou- 
tut troubler sa séeurité. C'est alors 
qu'en 1871, malgré la persécution, Riel 
et ses lieutenants rallièrent encore 


DOULEURS TERRIBLES 
DANS LE DOS 


Mme McMahon raconte , com- 


ment elle a été en 
prenant le Com Vé- 
gétal de Lydis E. 
Pinkham. 


hatham, Ont—“J'ai 


| posé Végétal de Lydis & Pinkham, 


votre brochure, la lus et aban- 
dontriant les qu je prenais 
alors, re le 


une fois leurs Métis et au nom du 
Canada tout entier empécbaient l'Ouest 
de passer sous les plis du drapeau 
étoilé de la république américaine. 
Voilà, Mesdames et Messieurs, ce 
que cet humble monument représente 
aujourd'hui dans la pelsée de ceux 
qui savent et se souviennent. 
.- Nous sommes presque insensibles à 
la grandeur de l'idée de commémora- 
tion. Hélas! c'est une loi de l'incon- 
séquence des choses humaines de ne 
pas apprécier à sa juste valebr les 
faits qui sont de notre temps. , 
Riel n'est plus! Martyr de la cause 
qui le ft connaitre aux siens et à 502 


ter sur le -gibet et mourir parce qu'il 
aimait trop son Dieu et son pays. G u- 
let, Lagimodière, Lépine ont aussi 


de chrétiens et de patriotes entre les 
mains du Dieu de la vérité et de la 
justice éternelle. Ils nous ont quittés 
avant que nous ayons réalisé ce qu'ils 
avaient fait pour nous! Un seul res- 
te: M. Nauit, dont le grand âge pour 
la première fois nous prive du plaisir 
de l'avoir au milieu de nous; debout 
comme l'arbre que respecte le bûche- 
ron, la Providence nous le préserve 
afin de ne pas permettre que ceux qui 
furent ses instruments aient été mé- 
connus. Bientôt, hélas! il ira lui aussi 
rejoindre ceux qui par leurs actes, 
par leur vie et jeur mort nous ont avec 
lui fait ce que nous sommes. La re- 
connaissance de tout un peuple, voilà 
ce que l'Union Métisse me demande 
de lui exprimer en ce moment. 

Les talents me manquent pour la 
dire toute cette reconnaissance, mais 
le coeur est là pour en saisir toute la 
sincérité et ce doit être un éloge en- 
core plus grand que je sois moi, fils 
d'ancien adversaire, le porte-voix de 
ses compatriotes reconnaissants. Riel 
et Lépine n'ont pas été témoins du tri- 
omphe de la vérité qui se fait jour 
de plus en plus sur le mouvement de 


ce de l’Union Métisse aujourd'hui n'a 
pas l'écho que mérite l'exploit qui leur 
a valu l’immortalité Mais c'est le 
départ, la mémoire est éveillée et le 
jour est proche où, comme devant les 
monuments élevés aux grands hommes 
qui ont illustré l’histoire, comme de- 
vant les mausolées qui couvrent ceux 
qui sont tombés aux champs d'hon- 
neur, comme devant l'aigle blessé des 
plaines de Waterloo, le pèlerin vien- 
dra s’incliner devant cette croix et 
viendra rêver devant les tombeaux où 
reposeront leurs cendres glorieuses. 
Nous renvoyons au prochain numéro 
la seconde partie du discours de M. 
Charette. Notre distingué compatriote 
a été très applaudi et ses paroles cou- 
rageuses ont rencontré l'entière ap- 
probation du public. 
Allocution de Mgr Jubinville 
Mgr Jubinville, curé de la cathédra- 
le de Saint-Boniface, en quelques mots 
très goûtés, a félicité chaleureusement 
M. Charette pour les belles paroles 
et les vérités qu'il avait fait entendre, 
insistant particulièrement sur la né- 
cessité d'une union fraternelle durable. 
Tous, les visiteurs venus à Saint- 
Norbert s'en sont retournés enChan- 
tés de Ia belle cérémonie patriotique 
à laquelle il leur avait été donné d’as- 
sister et louant hautement la char- 
mante hospitalité du président et des 
officiers de l'Union Nationale Mé- 
tisse. 


NOTES LOCALES 


Les battages sont commencés 


dans 1 Province. 


Denrain l'ouverture de l'Expo- 
sition à St- Vital elle durera 3 jours 


Les prêtres du diocèse de St-Bo- 
nifac4a sont en retraite. Ella se 
terminera vendredi soir. 


Depuis jeudi dernier il est ar- 
rivé à Winnipeg au-delà de 5000 
moisonneurs, [1 y avait un bon 
contingent de canadiens-français. 


M. Norman Gingras de Belcourt 
N. D. est en promenade depuis 
quelques jours. Il est l'hôte de Ma- 


dame Alexandre Bélanger, rue 
| Proven: her. 
Le< contribtables se deman- 


Il 


dent quand les auditeurs de la Vil- 


pays, il devait quelques apnées plus | 
tard, pour que son oeuvre vécût, mo | 


tour à tour remis leurs grandes âmes | 


1869-70. L'expression de réennnaissan- | 


Thompson avee grande distinc- 
tion, John Drkes avec distinetion. 

Une médaille d'or sera donnée 
chaque année par Melle Collin à 
l'élève qui figurefa premier : 
Examehñs, La médaille fit décer: 
née à Annie MePherson qui rein-} 
porta 81 points sur 100. 


CITE DE ST-BONIFACE 


ess — 
AVIS . 
| F est les présentes donné 


et ruira un canal 
M LT Lorne 
tue * illan au centre du Lot 


24, Plan 385 gu coût roxi- 
it de SOS À 4 abtes 


IQ bette amélioration 
D sn, Du Ville. émettra 

ntures pour un mon- 
Op tant égal au coût de l'ouvrage et coti- 
: : ‘ ’ sera et prélèvera anriuellement une 
FAN Atlnr ADI I taxefuniforme de frontage (sur les pro- 


p faisant front sur les deux cô- 
Le Léger pet: s ou l'ou- 
ra fait) suffisante r payer 

intérêt er créer un fond d'amortisse- 


ment r éteindre la dette èn vingt 
ans; l'intérêt étant calculé sur la det- 
te à un taux n'excédant pas six pour 


cent-par année et à un pour cent par 


, re à 4 : année de moins que ce taux sur le 

= placement du fonds d'amortissement, 

; : - mais ce dernier ne devant pas excéder 
quatre et demi pour cent par année. 

j û Il sera prélevé sur les propriétés 


faisant front sur chaque côté de la rue 
ou le dit ss sera construit, une 
somme de 5400 par pied de frontage 
pour le coût de la construction de l'é- 
gout principal dans la rue, payable en 
vingt ans avec intérêt calculé tel que 
sus-mentionné. 


Et à moins que dans un mois de 
la publication de cet avis les proprié- 
taines de la propriété réelle affectée, 
réprésentant au moins les trois cin- 
quièmes en valeur de la dite propriété 
ne nétitionnent le Conseil à l‘en 
que de eo ouvrage et de la coti- 
sation requise pour en er le coût, 
la Cité de Saint-Boniface pourra sans 
autre avis procéder à faire exécuter le 
travail et à prélever les taxes spécia- 
les de frontage ci-haut mentionnées. 


Par ordre, 


- . ERNEST GAGNON, 
Greffier 
St-Boniface, Man 15 aout 1923 


la voleur sans gaie des Pilulés Bcecham comme le meilleur correctif des 
maux si communs des brganes digestifs = et le meilleur préventif des 
maladies longues et sérieuses résultant si souvent de l'action défectueuse 
ou irrégulière de l'estomac, du foie ou des intestins, les 


Beechäm's Pills 


@nt un magnifique record. Pendant plus d'un dem i-siècle elles ont été èn 
bn rie : des milliers de familles et ont donné entière satisfaction. 


q vous prouveront que vous pouvez trouver ün soulage- 
ment + Re de tête, Ge la neurastiénie et de ce sentiment 
d'ina ce ca par l'indigestion ou la biliosité, Essayes-les, et vous 
saures ce que c'est d'avoir à votre portée 


. Un Aide Inestimable à la Santé 


t Angleterre. Vendues partout au Canada et aux Btats-Uiis 
e d'Amtrique. En boîtes de 25 cents 


La Toux est 


CERN 


cc } », AA ; 
Nuggettez WHITE DRESSIN 


gereuse 

\w —elle augmente l'irritation et 

vos ue répand l'infection. Les premiè- 
—Rend les chaussures 1 res doses du Sirop Mathieu 
blanches et les conserve sppartert un soulagement im- 
blanches. médiat, même aux toux les plus 


enracinées. Peud'ordonnances 
Î COTE 


sont aussi efficaces. 


CIRAGE BLANC 


AUGGET 


12 d'É #r 
| Éprt PR 2  CRg CASSE LATOUX 
j Pour un rhume fiévreux D tieements les 
Poudres Nervines Mathieuavecie Sirop. Elles 
OVIDO SE DHEA 
| HABANA 
Filasse—Tobec de choix de la Havane. : LL 


Chaque feuille récoltée sur le sol cubain. 


Enveloppe—Tebec Sumatra de choix qui conserve au cigare 


SPORTSMAN--CLUB SELECTIONS—-DEMOCRAT 
15c 2 pour 25c. 10c. : 


PRIX UNIFORME DANS TOUT LE CANADA 


SEA 9 ie Tmner Anv Unes. se CENTS 


EXCURSIONS D'ETE 


L'EST DU CANADA COTE DU PACIFIQUE 


| C . ES BEAUTES 
| UNE VISITE AUX ENDROITS SOU 500 MILLES D 
CHARMEURS DE L'ONTARIO JUSQU AU PITTORESQUES DES 


A LA VIEILLE VILLE-RELIQUE 31 ROCHEUSES, AVEC ARRET 


Re ME na Tec STAR qu 


[le vont finir les travaux pour nn | DE QUEBEC, AUX ENDROITS ocT. A BANEE AE EE 
| contrat de #3300. On leur a déjà nv ue Kt-3S 1923 CAMPS BUNGALOW 
{pavé environ douze mille dollars. PROVINCES MARITIMES 

| 


Mie Alphonse Paquin et son 
fils sont arnivis de Minneapolis en 
{automobile la semaine dernière 
[I ivulent comme passagers M. 
et Mme T. H. Enmis. Il: «seront, 
| pendant une sernaine, les hôtes 
de M. Adélard Paquin de St-Bo- 
niface. 


Les éjeves de Marie Henriette 


{Collin ont sum des examens à 


Winnrpeg ‘Canadian Academy of 


| Music and Toronto College et | 

ont obtenu de grands résultats 
Piane—Elémentaire: Annie Me 

! Pherson. avec grande distincuon. 


Préqraratoire: John Dvkes avec 


| distmeton. Chriesie Howat, avec 
SUcces 
Primaire: Jessie Nisbet et Nora 


Thonmeon, avec distinction. 


Théone: Jessie Nishet et Nora 


TROIS TRAIS PAR JOUR, y compris le RAPIDE TRANS CANADA 
Profitez de l'été pour faire un voyage. 


PACIFIQUE CANADIEN 


E. À Condé F.T. Taylor, LLB, 


Dr F. LACHANCE 
Des Hôpitaux dé Paris 


CONDE & TAYLOR 
AVOCATS - NOTAIRES 
ETC. 


Spécialité : 
CHIRURGIE ET GYNECOLOGIE 
Consultations : dé2à5pm 
Tétéphones : 

Bureau: A6207-Résidence N1564 


Bureau : Bloc Somerset 
Chambre 438 


Avenue du Portage - WINNIPEG 


Avocats de la Cité de St-Boniface 
Gérance de successions 


CONSTIPATION 


Cause de maux de tête, matvai- 
pps ble — De bete 


SR 


